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LA  RENCONTRE     DES    ESPRITS^ 

du  Duc  de  Chaftillon  &  au  Baron  de  ClànlèH- 
après  leî4r  mort  arr'mée  a  Charenton, 

DIALOGVE, 

Ee   DVG     DE    ChASTI  LLOÎ?. 

Elas  que  l'eftrange  aueuglemenc  m'a  conduit  en  ces ' 
lieux  !  &  na'a  fait  rencontrerla  more  au  pjus  bel  aage  d©^ 
la  vie  î 

L  E   B  A'K  ON    D  E    C  LA  N  L  E  V»  - 

Qmeftes  VOUS,  quiaugmencczriiorreurdecefejour  par  vos  ac- 
cens  triftes  &:  funèbres  2 

Ch.  Vous-mefmes  qui  elîes-vous,  qui  vous  eftonnez  d'entendre- 
des  plaintes  dans  vn  lieu  de  triftefTc  &  de  pleurs  ? 

Cl,   La  mort,  quelque  afFreufe  qu'elle  foit ,  né  peut  abbaifTer  vn^ 
grand  courage,  qui  îarçaicmerpriferaufïî  bien  que  la  vie  ;  car  com- 
me il  n'eftime  celle- cy  que  pour  faire  de  belles  aàions,  il  ne  crainc/ 
pas  l'autre  lors  qu'il  eft^nccefTairc  de  fexpoferpourladcfcnfe  defa' 
patrie. 

Ch,  Si  j'auois  perdu  la  vie  dans  vne  fi  louable  occafion,  ie  n'ac- 
cuferois  pas  la  rigueur  de  mon  forcî  mais  helas!  j'ay  pluftoft  iefté  fon 
perfecuteurque  Ton  defenfeur. 

Cl.  a  ccque  ie  puis  iuger  de  vos  paroles ,  vbusauezpcrdu  leiout' 
à-l'attaque  d'vn  lieu  donc  la  defenfem'acoufté  lavie  j  &qui  aefté' 
p^lusfunefte  aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus. 

Ch.  Vons  dites  vray,  & c'eft  dans  cette bonteufcadiôn que  j'ay 
î^rny  toutes  celles  de  ma  vie,  Scmefmes  la  gloire  de  mcsanceftres^, 
par vne  mort  autant  ignominieufe  à Tégard  defacaufe,  &:dulieu' 
où  elle  eft  arriuée  ^  que  ma  naiflancc  eftoit  illuftre  &:  glorieufe.'^'  . 

Cl»  Puifquc  toutes  les  inimitiez  terrelhesfoncvbanniés  de  ces 
lieux,  apprcnez-moyvoftre  nom  &:  voftre  fortune;  &  pour  vous» 
obliger  de  m'accorder  cette  faucur,  ie  veux  vous  déclarer  aupar- 
auant  la  «lienixc :  ray;feruy, la Fr^ce  fous  le  nom  deClanleu  eni 


quelques  occnfions,  où  le  mallieur  6^  la necefficé  a  fait  doutet  iuîle- 
mcnc  de  ma  fideliîé,  &  de  moa  courage  :  mais  la  dernière  où  j'ay 
perdu  lavieendefendanc  vnlicuque  i'onauoic  confie  à  ma  garde, 
&  donc  j'ay  fait  nion  tombeau ,  a  donné  des  preuues  aiTcz  fumfantes 
del'vne  &  de  l'autre;  &afaic  voirclairemencquelemauuaisruccez; 
de  mes  premières  aftionSj  proccdoicpIuftoO:  des  ordres  que  j'eftois 
obligé  de  fuiure,  que  de  îa  faute  de  l'e-xecutian. 

Ch.  Helasquevoflreforteftglorieux,  &:quelemien  eddéplo- 
rablei  voftre  corps  ferùoit  de  bouclier  à  la  France,  pendant  que 
mon  bras  trauailloit  à  fa  ruine ,  8c  vne  mefme  mort  a  fceu  en  mefme 
temps  rccompenfer  voftre  valeur,  &  punir  ma  témérité.  Que  vous 
elles  heureux,  dis-je,  vous,  dontlaperte  cft  autant regrettée,que  la 
mienne  erteftiméciufte,  &: dont  la  mémoire eftaulîî  chérie,  que la 
mienne  e^iodicufe»  Mais  pour  ne  pas  tenir  dauantage  voîlreefprit 
enfufpens,  vous  fçaurezque  ieportois  vn  nom  affez  connu  de  la 
France ,  tant  pour  l'antiquité  de  Ton  origine ,  que  pourlcs  dignitez, 
&c  les  aébions  héroïques  de  ceux  qui  l'ont  pofTcdé  :  Mon  père  le  Ma- 
refchaldeChaftillon,  qui  receut  pour  fesferuices  autant  de  loiian- 
ges  durant  fa  vie,  que  de  regrets  après  fa  mort ,  me  iaiffa  fcul  de  trois 
cnfans  qu'il  auoit,  &  mes  premières  avions  faifoientcfperer  que  ie 
ne  degenereroispas  à  ce  grand  homme;  les  emplois  que  vousauez 
eu  dans  les  armées,  vous  ont  rendu  tefmoin  de  quelques-vnes. Heu- 
reux fi  fuiuanc  aulîi  bien  que  vous  vn  Prince  dans  les  combats  pen- 
dantque  le  iufteprogrez  de  fes  armes  le  rendoitvidorieux  des  en- 
nemis delà  France ,  ic  l'eulTe  abandonné  comme  vous,  lors  que  par 
vneftrange  aueuglementil  lésa  tournées  contre  le  fein  de  fa  patrie. 
Mais  helas!  fi  j'eus  aflcz  de  force  &  de  courage  pour  ie  fuiure,  ie  n'en 
cuspasâflez  pour  le  quitter:  ce  n'eftpasque  ie  ne  reconnufTeaflez 
clairement  l'injuftice  de  fonentreprife,  &  qu'il  profanoic  fa  naif- 
fance  &:  fa  gloire  en  fe  rendant  l'inftrument  dcspaffions  d'vn  Eftran- 
ger,  qui  n'apourbut  que  d'animer  les  Puiflfances  de  cetEftatl'vne 
contre  l'autre,  pour  eftre  fpedateur  de  ce  combat ,  &:  baftir  fa  gran- 
deur fur  le  débris  de  fa  ruine. Mais  ces  connoifiances  eftoient  étouf- 
fées par  ce  deteftable  vice,  qui  eft  l'idole  des  Goortifans  ;  vne  îafchc 
flatterie  me  faifoit  approuuer  hautement  ce  queiecondamnoisen 
iecret,  8c  par  vn  malheureux  attachement  à  la  fortune  de  ce  Prince, 
iefiiiuois  Tes  mouuemens  impétueux,  &:  me rendois  l'organe  de  fes 
paiîions,  &ù  l'exécuteur  de  fa  vengeance  5  en  fin  le  Ciel  a  chaliié  mes 

âdions 


; 

avions  dcrcgiécs,  feconferuanc  ce  Prince  pour  luy  faire  rcconnoi- 
ilre  fon  erreur,  il  n'a  peu  foufFïir  que  iecontinuaflc  plus^Iong  temps 
à  le  feruir  dans  vne  guerre  dont  ie  connoiflbis  éuidemmenc  rinjufti- 
€C&:  la  violence.  LccoupdcmapertccftvnefFetdefaiuRicc,  puis 
qu'à rafTautd'vnfoiblc village,  dontlaconqucfte  ne  nouspouuoiç 
donner  d'autre  auantagc  que  ctluy  du  meurtre  de  quelques  mifera- 
blcs  foldatsqui  Içgardoient  fans  en  pouuoircftrc  gardez  j  ic  fus  le 
premier  àm'expofer  à  l'attaque  d'vn  lieu  fi  indigne  demoy,&  àre- 
ceuoir  le  falairedematemerité  par  vne  iufte  punition  du  Ciel ,  qui 
nefçauroix  foufifrirque  ceux  qui  font  Icscolomnes  &:lefoufl;iende 
TEftat,  employent  la  force  qu'illcur  a  donnée,  à  fa  propre  deftru- 
â;ion.  Ma  perte  feule  n'apjaifa  pas  fa  colère;  cclledcmoncoufinle 
Baron  de  Saligny,  &  de  ptus  de  tsente  braues  Officiers  furent  des 
vi£limes  immolées  àlapaflfiondc  leur  General,  &  à  l'expiation  de 
voftre  morr^  &  de  celiede  vos  foldacs;  lamienne toutefois  ne  futpas 
fi  prompte  qu'elle  ne  mè  d{}nnaft  le  loifir  de  rcconnoiftre  ma  faute, 
5^  d'en  auoir  vne  entière  repentance  ;  &  l'cftat  où  j'eftois  me  faifanc 
renoncer  à  toutes  ks  conlidcrations  humaines  ,  j'effayay  par  mes 
dernières  paroles  de  faire  voir  au  Prince  l'cxcez  de  fon  erreur,  &Ic 
péril  qu'il  couroit  dans  cette  iniufte  cntrcprifc:  mais  ic  reconnus 
que  la  paflîon  Tcmportoit  fur  la  bonté  de  fon  naturel ,  &  que  fa  con- 
ucrfion  cftoitl'ouurage  d'vne  main  plus  puiffantc  que  la  mienne,  en 
lin  la  mort  m'a  deliuré  de  cette  honteufc  feruitudc  j  mais  le  remords 
fecret  d'auoir  pery  dans  vne  fi  malhcureufç  occafion,  ne  m*a  pas 
abandonné  auec  la  vie ,  il  me  fuit  encore  icy ,  &  ie  n'en  pourray  cftre 
garenty  qucie  n  aye  fatisfait  à  la  peine  que  mérite  mon  oiïenfe. 

Cl.  Véritablement  ie  plains  autant  voftre  malheur,  que  ieblaf- 
mois  voftre  conduite;  &:ienepuisaflcz  remercier  Dieu  de  la  grâce 
qu'il  m'a  faite  de  me  retirer  du  feruicc  d'vn  Miniftre  dont  lescon- 
feils  font  fi  funeftes  à  la  France,  &  de  quitter  vn  Party  fi  contraire  au 
bien  de  l'Eftat.  Mais  ie  ne  puis  afifcz  admirer  que  dans  le  chaftimenc 
qu'il  fait  des  coupables,  il  distingue  fi  bien  ceux  dont  les  intentions 
font  pures  &:  finccres ,  &  qu'vne  mefmc  mort  condamne  la  memoi- 
redesvns,  &  iaftifie  celle  des  autres.  Les  péchez  des^rançôis  ont 
attire  depuis  long  temps  fa  iufte  vengeance  ;  &  les-Fauoris  qui  l'ont 
gouuernée  depuis  tant  de  temps,  font  les  fléaux  qu'il  a  choifispour 
l'exercer:  les  premiers  paroifToient  infupporrabics ,  mais  leurs  fuc- 
ccflçurs  ont  fait  regretter  leur  perje ,  &  les  maux  qu'ils  ont  commis, 
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©tîtfaic  paffer  l«s  vices  des  auttes  pour  de  grandes  vertus.  Mais  com- 
me le  dernier  a  employé  Eoutcequela  tyrannie  &  l'oppr^ffion  a  de 
plus  funcfte  à  la  ruine  de  cet  Eftat,  ôc  qu'il  a  entièrement  écorcHé  ce 
que  les  autres  n'auoicnc  fait  que  plumer,  c'eftvncpreuue  tres-éui- 
dente  que  l'ire  de  Dieu  doit  eftre  appaiféépar  lès  dernières  viâ:imeff 
que  ce  Barbare  a  immolées  à  fon  infatiable  auaricc ,  &  que  fuiuanr 
\qs  ordres  de  la  luftice  diuine,ce  malheureux  Inftrument  de  tant  de 
maux  &  de  fupplices  doit  cftre  ietté  aufeu qu'il  a  allumé dansce 
Royaume,  Mais  Tarage  5i  lafureurveulenrrendre  ce  dernier  ad©' 
plus  tragique;comme  il  voitfa  perte  inéuicable,  il  veurperirfouslcs 
ruines  de  cette  puiflanre  Moftarchie,apres  en  auoir  ébranlé  les  plus 
fermescolomnes ,  &  faire  encore  plus  de  mal  à  fa  mort ,  qu'il  n'en  a 
commis  durant  fa  vie.  Il  f'crt  de  tout  temps  tellement  attaché  à  la^ 
perfonnc  du  Roy ,  qu'il  a  rendufonauthorité  infeparable  de  la  fien-- 
ne*,  &  c'cffc cette  malheureufe  confufîon  qui  a  engagéîaplufpart 
des  Princes  &  des  Seigneurs  dans  fesinjuftesdefleins,  nepouuans 
diftinguer  les  ordres  du  Roy  d'aucc  les  fiens ,  ou  pluftoft  prenant  fer 
ordres  pour  ceux  du  Roy  j  en  forte  qu'ils  croyoient  n'y  pouuoir  con* 
treuenirfansfe  rendre  en  mefme  temps  coupables  de  leze-majcfté. 
Dans  cette  crainte  fcrupuleufe  ils  fè  font  employez  cux-mefmes  à 
leurprcpreruine,  en  procurant  celle  deriftât.  Ilafait  arrefteries 
plus  grands  Conquerans  dans  le  cours  de  leurs  vidoires  î  leur  a  fait 
•entreprendre  çontreleurproprc  fens ,  dôs  Sièges  &  des  Batailles  qui 
né  pouuoienr  reiiffir  qu'à  leur  confufîon ,  &  lenr  a  fait  céder  àlenrs 
ennemis  des  auantages  que  toutes  leurs  forces  n'euflent  ofé  efpercro 
î'ay  foufFert  cette  dernière  honte  dans  la  rcddirion  d'vne  place  où- 
l^on  m'auoitéftably  Gouuerncur ,  &  que  j'ay  eftécontrâjnt  d'aban- 
donner malgré  moy  à  vne  trouppe  de  foldats  quiii'en  pouuoiént  pas 
ruiner  les  fâuxbourgs ,  par  des  ordr^  fecrets  aufquels  ie  ne  pêûs  pas 
€Gntreuemr,paree  qu'ils  venoient  de  la  part  de  ceux  qui  n^'en  airô jet 
"confié  la  garde.  le  la  rendis  donc,  non  pâsaUxefrnemis ,  mais  à  ceux 
qui  me  rauoicnt  préftee  i  &;  bien  que  cette  aâiôndeuft  eftreexcu- 
fable  ,eftantcaufée  par  vne  force  majeure,  vous  fçauezde  quel  blâ* 
me  elle  acftéfuiuie,5«:  que  là  honte  dont  elleaterny  ma  réputation^,, 
n'àpéueftre  eifacée  que  par  mbn  fang.  Aufli  depuis  ce  temps  ie  con» 
ceusvnefi^randèauerfion  Contre  legouuernemênt  de  ce  Traiftre, 
que  j'attendois  aUec  inypatién'cè  rèccafion  de  reparer  par  quelque 
feruice  notable  le  tort  que  m<ïn  kmvneu-r  auoit  fpuf&rc  dans  ce  iflal-- 
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Reurcùx  empîoy.  En  fin  le  Ciel  touché  des  pîaintcs  de  tant'de  mifc- 
fablcs,  &lafrc  des  crimes  de  ces  Monftres  inhumains ,  infpiTedans 
les  peuples  vn  généreux  deflcin  dedeftruire  la  Tyrannie.  Le  Fran- 
çois accablé  fous  le  faixdc  leurs  violentes exa£kions,  auoit  foufFerc 
au  delà  de  fes  forces  fans  murmurer,  par  l'amour  cju'il  porte  à  Ton 
Souuerain:  mais  lors  qu'il  eft  preft  de  fuccomfeerromlepoidsde 
cette  charge ,  il  aflcmble  ce  qui  luy  refte  de  forces  pour  fecoikr  cet 
infupportable  fardeau  j  paur  cet  effet  il  conjuré  Te  Parlc^menc  fon 
firotedeur  de  le  deliurer  de  cette  feruitude ,  qui  comme  vn  fage 
Médecin  employé  d'abord  les  remèdes  1  en  i  tifs,  crainte  d'irriter  le 
mal;  mais  ce  procédé  plein  de  douceur  eft  reconnu  delà  pattdes 
Miniftres  par  mille  rigoureuxtraittemens.  Le  peuple  voyant  le  peni 
GÙ  fon  intereft  engage  ce  Corps  célèbre,  fe  refout  d'armer  le  Bras 
qui  ie  rGÛtient,&  troituanttoutàcoupen  foy  des  forces  qu'il  ne  con- 
lïoiiîbit  pas ,  contraint  ces  lafGhes  efprits  d'accorder  apparemment 
fes  iùlï^s  demandes  pour  attendre  l'oceallon  de  le  perdra.  Ce  del- 
fcin  mal  co^ncerté,  clV  encore  plus  mal  exécute ,  ils  tirent  le  Roy  hors 
de  Paris^y  pour  le  fauuer  de  l'embrafement  qu'ils  veulent  allumer 
dans  cette  grande  Ville  î  ils  en  bouchent  les  paffages^jSf  par  vne  rage 
forcenée  vculetfacriiîervn  million  d'amespar  la  famine  à  leur  ven- 
geance brutale.  Mais  Tordre  &  Tvnion  écs  Parifiens  ruine  leurdef» 
fein  :  tous  les  membres  de  ec  grand  corps  eflant  parfaitement  vnisj  il 
ne  luy  manquoit  qu'vn  Chef  pour  le  coduire.  Vne  trouppe  de  teftes 
illuftres  fe  prefentent en  mefme  temps ,  &  par  vrve  defenfc  légitime 
rcnuoyenc  le  defordre  &  la  confufion  furie  front  de  leurs  ennemis: 
rcmbraffe  cette  occafion  ,.comme  la  plus  fauorable  qui  fe  pouuoit^ 
offrir  pour  témoigner  le  zèle  que  j'ay  pour  ma  patrie,  robtinsvn  em- 
pîoy plus  canfiderableparla  necefTitédesaffaires,  quepar  fon  im- 
portance. C'eft  là  qu'eftant  réduit  par  la  quantité  de  vos  trouppcs  U 
céder  à  leur  effort,  j'ay  voulu  vendre  chèrement  ma  vie ,  &  rcfufanc 
le  quartier  qui  m'eftoit  offert  auec  irtftance,  témoigner  par  vne  mort 
honorable  lapalTion  que  j'auoisdeferuir  l'Eftat  contre  fes  Ennemis, 
Que  fil  me  refte  encore  quelque  douleur  dans  ces  lieux ,  c'eft  dene 
luy  airoir  pas  rendu  vn  feruice  plus  confiderable.  Maisf  il  a  perdu  va 
foldat  fur  la  terre ,  il  en  aacquis  vn  dans  le  Ciel ,  qui  combattra  plus 
ardemment  qweiamais  pour  fon  repos,  &  pour  le  deliurer  dei'op- 
prefÏÏon  des  Eftrangers.  Voila  rilluftre  fujet  de  ma  mort.  Se  le  motif 
kgicims  q,uiracaufée.  le  vous  prie  maintenant  de  contenter  mar 
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curioficé,  &  de  m*apprcndrc  les  véritables  râifons  qui  engagent  tant 
de  Princes  &:  de  Seigneurs  à  préférer  rinccrçftd'vn  Eftrangeràlcup 
propre  conferuacion. 

Ch.  Ce£  motifs  font  auflidiffercns  que  lespcrfonnesquilesfui» 
laent.  LaReync  appuyé  les  deffeins  du  Cardinal  Mazarin  de  Tau- 
thorité  du  Roy  par  yne  bonté  trop  facile,  &  naturelle  à  celles  de  Ton 
fexe,  qui  l'oblige  à  croire  toutes  les  méchantes  &:calomnicufes  im- 
preflions  que  ce  màuuais  Miniftrc  luy  donne  du  Parlement ,  &  des 
Parificns:  MpntîeurleDucd'Orleans  y  eft  retenu  comme  par  force, 
&:parlcpouuoirqu'iladonné  fiirfonefprit  à  vn  homme  peu  confia 
derable:  Monfieur  le  Prince  y  cil  engagé  par  l'ambition  naturelle 
qu'il  a  d'acquérir  de  la  gloire ,  &  par  leplaifir  Se  la  vanité  de  voir  vue 
Reyne  impiprer  Ton  afljftance,  &:  le  regarder  comme  fonProtedcur: 
pour  ce  qui  eft  des  autres  Seigneurs  qui  l'accompagnent  dans  cette 
aûion,  ils  le  fuiuent  aueuglément,  comme  le  reOie  des  poiflbns  fuit  le 
dauphin,  (ansconfidererqu'illesconduit  dans  vn  gouffre,  dont  la 
fortic  ne  Ipur  fera  pas  fi  facile  qu'à  luy;  en  fin  Ton  peut  dire  en  gêne- 
rai que  tout  ce  grand  cprps  ne  fe  meut  que  par  le  caprice  d'vnc  Teftc 
foie,  &:quVnabyfme  les  engage  dans  vn  autre  abyfme,  fansconfi- 
dercr  le  (ucccz  de  leurentrcpnfe. 

Ci.r  le  prcuoy  qu'ils  n'en  pourront  fortirqu'à  leur  confufion,  fi 
pieu  ne  leurpommunique  vn  rayon  de  fa  lumière  pour  les  tirer  de 
ce  labyrinthe, le  vay  foUiciter  fa  Bonté  de  leur  a.ccordcr  cette  grâce, 
&:  de  procurer  vn  accord  entre  les  François,qui  foit  fuiuy  d'vnc  Paix 
générale  entre  les  Princes  Chreftiens. 

.Ch.  Puifre~jebicntofl,Amebienheurcufe,  joindre  à  vos  chari^ 
tables  foins  mes  ardentes  prières,  pour  obtenir  de  cette  Majcflé  in- 
finie qu'il  luy  plaifc  de  dilfipcr  l'aueuglemcnt  de  ces  Prmces  abufcz, 
S:  leur  faire  rcconnoiftre  la  pure  inrention  de  leurs  fujcts,  pour  f'env 
ployer  auec  eux  au  reltablifTcment  de  cette  Monachic ,  fi^  à  U  ruin^ 
tp.talç^c  fçs  ennemis, 

FIN. 


